
—«os-
bout de forcM. . . cachant m tête dans set deux main*
crUpées.

Ra.«-monde se «entit touchw; elle vint e'aa«ooir dou-
ccnH'nt A ses côtÀi.

— Pauvre amie, dit-il alorn de sa voix la plus t«ndre;
tu l'ainim. . . et tn voilà toute troubl«c de me» parole*:
il ne faut pai< m'en vouloir, à moi, qui voudrais te voir

heureuse; «culement, tu n'og pas réfléchi... tu t'es

laimé suri)rendre suns t-heroher A te reconnaître, est-il

<k>nc possible 'pie tu nies oublié, en un jour, les tradi-

tions d'honneur et de loyauté dans lesquelles tu as été

élevée... je te connais bien, moi... et je suis cer-
taine que. . . «'il t'était prouvé. .

.

—Quoi ! fjuoi ! interrompit virement Jjaura.

—Si tu apprenais tout à coun que l'honune que tu
aimes.

—Le comte?

—Oui. . . que le comte est indice de ton amour.
—Lui! lui! Mario... mon Dieu! vous l'enij-ndez.—Enfin... si cela était... irasi.ta Raymonde, que

fcrais-tu ?

Jjaura se dressa, l'oeil plein d'éclaiu, avec un mouve-
ment hautain du front, par lequel elle semblait vouloir
défier son amie.

•—J'ignore et je ne veux pas chercher, dit-elle d'une
voix saccadée mais ferme, â quel motif tu obéis et quel
intérêt tu crois servir, en apportant ici une aussi abo-
minable calomnie. . . Mais il ma semble qu'en ce mo-
ment, tu t'exagères singulièrement les privilèges du
r«mitié. . . et, pour oe qui me touche, du moins, je ne
permettrai pas que tu t'égares plus longtemps. J'aime
le comte de Presles. Je la'i distingué parmi toufi ceux
qui m'ont fait l'honneur de demander ma main ! . .

.

Mon amour m'impose le devoir de le protéger et de le

défendre, et je veux que l'on sache bien que je n'y fail-


